
CHAP. 3. 

et le bâtonnet lourd, plus il faudra frapper 
légèrement. Aussitôt que le coup est donné, 
on doit se hâter de relever le bâtonnet. En 
donnant un coup lourd, en pesant sur le coup, 
on courrait le risque de transpercer le vais- 
seau. 

La flamme doit être retirée aussitôt que le 
coup a été donné. Alors, si le vaisseau a été 
ouvert, un jet de sang s'échappe à l'instant 
méme, et s'arrête ordinairement jusqu’à ce 
qu'on recommence à le comprimer. Le jet con- 
tinue si la compression est exercée par un 
lisn permanent. 

Si, lorsqu'on retire la flamme, le sang ne 
sort pas, et si, malgré la continuation de la 
compression, il n’y a aucun écoulement au 
dehors, c’est que la veine n’a pas été ouverte; 
soit qu'on n’ait pas frappé assez fort, soit qu’on 
ait piqué à côté du vaisseau ou que celui-ci ait 
glissé sous le coup : dans ce cas il faut recom- 
mencer l'opération. Si la petite incision exis- 
tant à la peau se trouve bien sur letrajet du vais- 
seau, la saignée n’a manqué que parce qu’on 
n'avait pas frappéassez fort : alors on place con- 
venablement l'instrument, et, après avoir de 
nouveau fait gonfler le vaisseau, on donne un 
second coup dans la même incision. Si on s’a- 
percoit que la non-réussite dépende de la 
mauvaise direction donnée à la lame, on la 
place mieux, et on fait en sorte de ne pas chan- 
ger sa position en frappant avec le bâtonnet. 

Il arrive quelquefois que le sang ne s’échap- 
pe pas en jet de l'ouverture faite au vaisseau ; 
il coule, à la vérité, quand on comprime au- 
dessous, mais 1l ne sort que lentement, et 
coule en nappe et en petite quantité le long 
des poils : c’est ce qu’on appelle une saignée 
baveuse. Cela peut dépendre de ce que lou- 
verture faite au vaisseau n’est pas assez grande. 
Dans ce cas on arrête cette saignée, et on en 
pratique une autre, en ayant soin de frapper 
plus fort. Cela peut dépendre aussi de ce que, 
par suite d'un mouvement fait par l'animal, les 
ouvertures faites à la veine et à la peau ne se 
correspondent plus : alors on doit chercher à 
rétablir leur parallélisme, en faisant placer la 
tête dans la position qu’elle avait au moment 
où la flamme a pénétré dans les tissus. 

Lorsque la saignée a été bien faite, aussitôt 
qu'on exerce la compression au-dessous du 
oint où elle a été pratiquée, le sang sort en 

jet continu, et on le recoit dans un vase. Les 
précaulions à avoir pendant cet écoulement 
consistent à maintenir la compression d’une 
manière exacte et sans déranger la peau, à bor- 
ner autant que possible les mouvemens de la 
tête sur l’encolure, et, si le jet vient à se ra- 
lentir, à faire remuer les mâchoires de l’ani- 
mal, soit en lui tirant la langue, soit en lui 
mettant un bâton dans la bouche. 

La quantité ‘de sang qu’on peut extraire à 
un cheval ne peut être déterminée d’une ma- 
nière absolue. On conçoit que celte quantité 
doit varier suivant l’âge, la constitution, la 
taille, etc., etc. de l'animal ; suivant aussi la 
nature, le siége et l’état plus ou moins avancé 
de la maladie qu’on a à traiter. Cependant on 
estime quela saignée moyenne pour un cheval 
doit être de 5 à 6 livres. Mais ilest des 
cas où on retire, en une seule fois, jusqu’à 12 
livres de sang, et d’autres où on se borne à des 
saignées de 1 à 2 livres. 
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Lorsqu'on juge la saignée assez abondante, 
on cesse de comprimer, et, ordinairement, l’é- 
coulement du sang s'arrête aussitôt. Ensuite 
et immédiatement, pour fermer l’incision et 
favoriser la cicatrisation de ses deux lèvres, 
on les saisit avec le pouce et l'index de la 
main gauche, on les applique Yune con- 
tre l’autre, en ayant soin de ne pas les ti- 
rer à soi pour reudre plus facile l’introduc- 
üon de l’épingle;car, par cette traction, on écar 
terait la peau de la veine, et le sang qui peut 
encore sortir de cette dernière s’'épancherait 
plus facilement dans le tissu cellulaire inter- 
posé, ce qui constituerait l'accident qu’on 
appelle trombus. On a, au contraire, la pré- 
caution, quand on a bien saisi et mis en con- 
tact les deux lèvres de la petite plaie, d’ap- 
puyer légèrement avec les doigts sur l’enco- 
lure de l'animal, au moment où on enfonce 
l'épingle. La négligence de cette précaution si 
simple n’est que trop souvent la cause d’un 
mal extrêmement grave, désigné vulgairement 
sous le nom de mal de saignée. 

Les lèvres de l’incision étant ainsi pincées 
et maintenues en contact par l'index et le 
pouce de la main gauche, la main droite tra- 
verse ces deux lèvres avec une épingle qu'on 
fait pénétrer jusqu'aux deux tiers de sa lon- 
gueur dans leur milieu et à une demi-ligne 
environ de leur bord libre, en attaquant d’a- 
bord la lèvre supérieure. De cette manière, la 
tête de l’épingle se trouve toujours en haut. 
Pour maintenir les deux lèvres en contact per- 
manent, on fixe en dessous de l’épingle le lien 
préparé; celien doit se composer d’uu filun peu 
fort, ou de huit ou dix brins de crin de même 
longueur légèrement mouillés avec la salive 
pour être maintenus en contact; puis on dis- 
pose le z2œud de la saignée en faisant au 
milieu de la mèche deux anses que l’on su- 
perpose; ou bien, tout simplement, en prépa- 
rant un nœud droit dont on laisse l'ouverture 
assez grande pour pouvoit l’engager entre l’é- 
pingle et la peau (/#g. 181). On en entoure les 
deux lèvres, et on le serre, en ayant toujours 
soin de ne pas tirer la peau à soi.On coupe alors 
les deux extrémités du lien de manière à ne 
leur laisser tout au plus qu'un pouce de lon- 
gueur; on projette un peu d’eau fraiche sur 
l'endroit de la saignée, et l'opération est ter- 
minée. 

Il arrive quelquefois, quand on n’a pas l’ha- 
bitude de cette opération, que, pour peu que 
l’on éprouve de difficulté à enfoncer l’épingle, 
les deux lèvres glissent l'une sur l’autre pen- 
dant qu'on fait des efforts pour les traverser, 
et que, par suite de ce changement dans leur 
rapport, une seule des lèvres est traversée. Il 
en résulte qu'après l'application du nœud, le 
sang continue à couler au moindre mouve- 
ment de l'animal. 11 faut donc, quand on voit 
encore le sang s'échapper après la constric- 
tion du nœud, s'assurer si les deux lèvres sont 
traversées; et, sielles ne le sont pas, retirer 
l'épingle et la replacer convenablement. 

D’autre fois la persistance de l’écoulement 
du sang après la suture dépend de ce que 
l'incision faite par la flamme est trop lon- 
gue, ou bien de ce qu'où a placé l'épingle à 
l’une des extrémités de l'incision, au lieu de la 
placer dans le milieu. Dans le premier cas, le 
sang s'échappe par les extrémités de l'inci- 


